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R E N S E I G N E M E N T S

La Société

des H Amitiés Sp:'nfueMes x, /ondée par 
Sédir, a été déclarée en /920 insertion 
au (f /ournai Ofîciei x du /6 /uiiief Z920/. 
Ob/et ; ^ssoctatton chrétienne iibre et 
charitabie. Siège et Secrétariat Générai ; 
3 / ,  rue de Seine, Paris R5*/. Envoi des 
statuts sur demande.

Perm anences

ont iieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que l'on peut 
demander au Secrétariat Générai. On g 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur ies 
matières reiigieuses et phiianthropiques.

Réunions spiritueiies. —  Ont iieu 
aux mêmes endroits et sont empioi/ées 
pour demander au Ciei, par ia prière, 
d'intervenir dans ia guérison des maiadies 
et dans ies événements individueis et coi- 
iecti/s.

Bibiiothèque. —  Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iivres.

Entretiens /amiiiers. —  Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

Réceptions particuiières. —  En- 
/tn, ies Directeurs de nos permanences 
reçoivent individueiiement ies personnes 
qui ie désirent.



Permanences et Remuons

Comité directeur et Secrétariat générai 
31, rue de Seine, Paris (V f) .

Comité parisien, 31, rue de Seine (V f), 
le samedi, de 13 à 16 h.
le 3* jeudi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous. 

Réunion des Sociétaires le 1°̂  dimanche, à 14 h. 30.
Comité russe, les lundis, de 19 à 21 h. 

le 3° dimanche, à 15 h. 30.

Comité breton : 23, place Saint-Martin, Morlaix (sur con­
vocation).

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert, Bordeaux, le dimanche,
de dix heures à mJdi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3* di­
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais, 41, rue Paradis, Marseille,
1" dimanche, de 10 h. 30 à midi — 1"  et 3* jeudi de 

20 h. à 21 h. et sur rendez-vous. Pour la correspon­
dance, écrire B. P. 85, Saint-Ferréol, Marseille.



Comité mayennais, 9 bis, rue André de Lohéac. Laval, 
te 3* dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité nantais, chemin des Renardières, vilta Lina. 
Nantes.

Le lundi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihoret (S.-).), 
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 912-25). 
le 1"  dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires, 

le vendredi qui suit le premier dimanche, à 21 h., 
réunion en « Cercle amical » des hommes désirant 
échanger des idées.

au Havre, 3, rue Jules-Siegfried (Tél. 2.436), 
le samedi de 10 h. à midi ;
le 2" dimanche, de 15 à 17 h-, 9, rue Lord-Kitchener. 
3, rue Pasteur, le samedi, de 14 à 16 h. et sur ren­

dez-vous. Tél. 22.32.

** *

à Bolbec, 20, rue Jules-Grévy, le 3" dimanche, de 
15 à 16 h.

à Caen, 7, impasse Callu, te 4" dimanche, de 9 à 
10 h. et sur convocations.

à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, le 4* dimanche, 
de 14 à 16 h.



ComUé toulousain, Vieux Chemin de Lasbordes, 5, im­
passe de Douai, Touiouse; sur convocations.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours, 
ie 1 " samedi, de 20 h. 30 à 22 h.
le 3° dimanche, de 10 h. à 12 h. et sur rendez-vous.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde N. O. H., lez- 
Bruxelles, sur rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie; sur convocations.

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36 7̂, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au Secrétariat général, pour des rendez-
vous, le nom et l'adresse de celui de nos correspondants 
qui réside au plus près de leur domicile.



L a  B i M i o t h è q u e  d e s  "  A m U i é s  S p i r ï t u e H e s  '
2, rue du Point du-four è Bihore! iez Ronen (Seine-tnt.)

vient Je {aire paraître ! ouvrage Je

SÉDIR

Histoire et Doctrines des Rose Croix

dont la première partie seule avait été imprimée en 1910.

Les polémiques soulevées par la manifestation, au début 
du X V I P  siècle, de la mystérieuse Fraternité ont fait lob jet 
de nomlireuses études. Le problème peut-il être considéré 
comme résolu ? N ou s ne le pensons pas. L  ouvrage de Sédir 
met en pleine lumière ce passionnant sujet.

D e laborieuses recherches aidées de certaines circonstances 
avaient permis en effet à Sédir de reconstituer l Histoire des 
R ose -C ro ix .

Le présent ouvrage, étayé d une documentation en partie 
médite, donne aux chercheurs et aux historiens des précisions 
sur l origme de ces adeptes secrets et sur le rôle qu'ils ont 
joué.

D'autre part, il nous a paru que, dans cette époque d'uni­
verselle inquiétude où tant d'esprits se demandent avec 
angoisse d où viendra le salut, il pourrait être réconfortant 
de s'arrêter devant le message de fraternité universelle que 
les R o se -C ro ix  ont apporté au monde.

L  ouvrage comprend 380 pages m -8  et est en vente, en 
librairie, au prix de trente francs.

Dépôt général, pour les Libraires, à la M . L . F., 4, 
Féhbien -  Pans V I  .

rue
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Lettres à iStella

/Ve cherchez pas Je conso/af/on au Jehors ; 
/es réa/ttés ctstb/es extstent mats ne son/ pas. 
t^ous crot/ez trouüer /e remèJe Je cotre ma/ et 
/ou b /t Je cotre angotsse Jans /'entrainement Ju 
/uxe e/ Jes uo/up/és cous sentez bten cepenJant 
en cous-même que cous acez ctJé /a /tqueur Jé/t- 
cteuse e/ qu'au /onJ Je /a coupe, une /te amère 
cous reste seu/e à bo/re. Ecoutez /a petite cotx qut 
murmure tmpercepttb/ement Jans cotre coeur. /Ve 
cous montrez pas, cachez-cous, ne cous é/eoez 
pas, abatssez-oous ; ne cherchez pas /e so/et/, ma/s 
/a nu/t ; car cous êtes toute notre, et /e /eu g/acé 
Je / astre nocturne est /e seu/ é/txtr qut putsse cous 
renJre une Ote nouoe/te.

Rentrez en cous-même et Ooyez /enchat- 
nement meroet//eux Jes écénements Je cotre 
extstence, /tnctstb/e sagesse Je /eur successton. Ce 
qut est au/ourJ'hut cotre mot a parcouru t'tmmense 
ct/c/e J'tnnombrab/es extstences ; t/ a été /e /eu 
/atent qut se cache Jans /e cat/tou sttencteux ; puts 
/a mo/écu/e Je terre où une herbe moJeste a putsé 
un peu Je sa sèce ; /ot/au précieux, t/ a brtt/é pen- 
Jant Jes sematnes Je stèc/es sur /a pottrtne J'antt- 
ques Janseuses ou au /ront J'htérophantes ma/es- 
tueux ; mats /a co/ére Jes putssances cosmiques a 
Jéchatné sur t'untoers où t/ ütoatt Jes catac/qsmes 
J'eau et Je /eu ; préctptté à nouoeau Jans / océan
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con/us des germes pnmdi'/s, ,'t en est ressort/ éteoé 
d'un règne dans /a /t/érarch/e physique ; cet atome 
de /eu oitat s'est reoëtu des /ormes d/oerses des 
ractnes, des herbes, des /teurs et des /ru/ts ; 
traoaitteur obscur en/oui dans te sein de ta terre, 
cettute bridante des pétâtes, gratn de potten par- 
/umé, arbre en/in centenaire et oénérabte, des 
mittions de /ois t't a Ou te sotett naître et mourîr aux 
poînts opposés de t'horizon ; pendant des dges 
sans nombre ît a reçu tes teçons des /ées, des 
dryades et des /aunes. Le ootct reptongé dans ta 
grande mer oégétate, d'où te nouoeau sou//te de 
t'esprtt te /att ressurgir créature spontanée, tibre de 
ses mouoements, à taquette /urent déootus succes- 
siüement ta masse pro/onde des eaux, ta sur/ace de 
ta terre oerdoyante et t'espace azuré des airs. Motre 
corps, Stetta, est un résumé de ta création tout 
entière ; immobite, ii est un patmier étégant ; Ootre 
démarche a emprunté aux serpents sacrés, qui se 
dressaient prés des brùte-par/ums, ta per/idie de 
teurs ondutations ; oos cheoeux sont te duoet 
soyeux et chaud de quetque cygne d'.4usiratie ; 
oos téores sont une rouge corotte humide de rosée ; 
oos ongtes sont des coraux potis par ta caresse 
incessante de ta grande Thatassa ; oos yeux sont 
des gemmes a//inées dans tes creusets souterrains 
des gnomes ; ootre ooix est i'hymne matinat des 
oiseaux ; au /ond de ootre cœur, en/in, est tapie 
quetque ootuptueuse et cruette panthère attérée de 
tuxure et de sang.

Tette est ta Stetta in/érieure, tette est ta
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/orme mconsc/enfe quj, jusqu'à ce jour, t/t'spensa 
sur /a /ouje des germes de crtmes ef de peruersdes. 
Ce pefjf /eu /ode? jure de sa jjherfé ef de sa /ausse 
jueur a peupjé sa sphère d'exfraoagances ef de 
réuo/fes ; d ne senfajf pas ja majn de /a grande 
/darmonje, mesuranf ses écarts, ef dfspensanf, sejon 
/a norme, /es proporfjons de ses acfjtdfés afnsj un 
/eu ufuanf s'affachajf à uofre sejn, consumanf sans 
rejàche /es madères odes de uofre éfre ef cous 
/afsanf peu à peu descendre du royaume joyeux au 
royaume de /a frjsfesse.

/4fnsj, ce monde, que nos mujfjpjes beaufés 
suhjuguèrenf, a secoué peu à peu /es chômes /jexj- 
ides que uos séducfjons juj auajenf /orgées. Pjus 
has uofre charme jmpérfeux /jf se prosferner uos 
/réres à t)os pjeds, pjus consumanfe hrùje dans !eur 
cosur ja hajne jnconscjenfe qu'jjs nourrjssenf confre 
cous. L'asfre quj a rayonné uoff son corps réduff 
en cendres lorsque j'Efre des éfres refjre Son sou//je 
de juj.

Lorsque j'Efernej jefa, dans je sejn de ja 
Mère céjesfe, je pefjf germe, quj esf uous-méme 
ef quj /uf, depujs je commencemenf des âges, je 
specfafeur foujours jeune de ses propres frans/or- 
madons, jj juj donna dans je uasfe unjuers un pefjf 
monde à gouverner, ef ce monde, c'esf uofre nom, 
chère sœur fgnoranfe, quj cous /uf donné au com­
mencemenf, quj cous a profégé dans foufes uos 
chufes, ef quj sera üofre üéfemenf de gjojre jors de 
uofre /ufure exajfafjon. Ce pefjf cosmos où cous 
éfes rejne, cous auez reçu ja mjssjon de je garder,
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Je le cultiuer et J'en surüeiller les productions. 
C'étaient /à üos /ils mystiques, sur qui Jeuait se 
pencher /a tendre soJ:'cJuJe d'une mère, et Je 
qui les séJucJons Je fanhque serpent uous ont 
/oit Jéiourner les t/eux.

B ergson  et le jM-ysticisme 
clirétien

Le récent ouvrage Je M . Henri Bergson : 
Les Jeux sources Je /a Morale et Je la Religion ()) 
est un pas en avant fait par le célèbre philosophe 
dans sa recherche de la Vérité, que, seule, la foi 
au Christ pourra lui faire pleinement découvrir. 
Dans ses précédents travaux : Matière et Mémoire 
et L'Luolution créatrice —  pour ne citer que ces 
deux œuvres importantes —  il avait exposé son 
point de vue sur les principaux problèmes qui 
sollicitent 1 intelligence humaine. Toutefois il 
n'était guère possible, sans forcer les textes, de 
tirer une conclusion générale de 1 ensemble. C'est 
cette synthèse qu'il nous offre dans Les Jeux 
sources Je la Morale et Je la Religion. Disons tout 
de suite que non seulement il conclut dans le sens 
spiritualiste —  de cela on se doutait bien un peu

(:)F.Aicau, éditeur.
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—  mais que c est le Mysticisme chrétien qui, 
affirme-t-il, est la tendance la plus propre à hâter 
le progrès moral de 1 humanité.

Ce serait néanmoins trahir singulièrement 
la pensée de M . Bergson que de le ranger lui- 
même dans la phalange des mystiques. S appuyant 
uniquement sur F expérience et le raisonnement, et 
laissant de côté le domaine de la foi, M. Bergson 
veut demeurer exclusivement philosophe. 11 reste 
donc tout à fait en deçà de la Révélation par 
laquelle seule peut nous venir la vraie lumière. 
Grâce au libre jeu d une intelligence fort subtile, il 
est amené à des conclusions intéressantes pour les 
spiritualistes chrétiens.

Voici par exemple comment notre auteur 
marque 1 insuffisance du mysticisme oriental :

(( ...le Boudhisme n'est pas un mysticisme 
complet. Celui-ci serait action, création, amour.

« Non pas, certes, que le Boudhisme ait 
ignoré la charité. H l'a recommandée, au contraire, 
en termes d'une élévation extrême. Au précepte 
il a joint l'exemple. Mais il a manqué de chaleur. 
Comme l a dit très justement un historien des 
religions, il a ignoré w le don total et mystérieux de 
soi-même x. Ajoutons —  et c'est peut-être, au 
fond, la même chose —  qu'il n'a pas cru à l'effi­
cacité de T action humaine. 11 n'a pas eu confiance 
en elle. Seule cette confiance peut devenir puis­
sance et soulever les montagnes. Un mysticisme 
complet fût allé jusque-là. x (1 )

(r) Page 241.
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Et, plus loin :
a Le mysticisme complet est, en effet, 

celui des grands mystiques chrétiens... De leur 
vitalité s'est dégagé une énergie, une audace, une 
puissance de conception et de réalisation extraor­
dinaires. Qu on pense à ce qu'accomplirent, dans 
le domaine de l'action, un saint Paul, une sainte 
Thérèse, une sainte Catherine de Sienne, un saint 
François, une Jeanne d'Arc, et tant d'autres... x

Après avoir fait remarquer que les visions 
et les extases ne sont considérées par les grands 
mystiques que comme des accidents de la route, 
l'auteur ajoute :

a C'est, désormais, pour l'âme, une 
surabondance de vie. C est un immense élan. C est 
une poussée irrésistible qui la jette dans les plus 
vastes entreprises. Une exaltation calme de toutes 
ses facultés fait qu elle voit grand et, si faible soit- 
elle, réalise puissamment. Surtout elle voit simple, 
et cette simplicité, qui frappe aussi bien dans ses 
paroles et dans sa conduite, la guide à travers des 
complications qu elle semble ne pas même aper­
cevoir. Une science innée, ou plutôt une innocence 
acquise, lui suggère ainsi du premier coup la 
démarche utile, l'acte décisif, le mot sans réplique. 
L'effort reste pourtant indispensable, et aussi l'en­
durance et la persévérance. Mais ils viennent tout 
seuls, ils se déploient d'eux-mêmes dans une âme 
à la fois agissante et H agie x, dont la liberté 
coïncide avec l'activité divine. Ils représentent une 
énorme dépense d'énergie, mais cette énergie est 
fournie en même temps que requise, car la 
surabondance de vitalité qu elle réclame coule 
d'une source qui est celle même de la vie. Mainte-
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nant les visions sont loin : !a divinité ne saurait se 
manifester du dehors à une âme désormais remplie 
d'elle. Plus rien qui paraisse distinguer essentielle­
ment un tel homme des hommes parmi lesquels 
il circule. Lui seul se rend compte d un changement 
qui Télève au rang des adj'utores De:, patients par 
rapport à Dieu, agents par rapport aux hommes. 
De cette élévation il ne tire, d ailleurs, nul orgueil. 
Grande est, au contraire, son humilité. Comment 
ne serait-il pas humble, alors qu'il a pu constater 
dans des entretiens silencieux, seul à seul, avec une 
émotion où son âme se sentait fondre tout entière, 
ce qu'on pourrait appeler l'humilité divine ?... H 
a senti la vérité couler en lui de sa source comme 
une force agissante. 11 ne s'empêcherait pas plus 
de la répandre que le soleil de déverser sa 
lumière. M

Si nous arrêtions là nos citations, nos 
lecteurs s'imagineraient facilement que la doctrine 
de M. Bergson est bien celle des mystiques 
chrétiens. Hélas ! il y a un abîme entre les deux. 
Pour ces derniers, en effet, Dieu est un Père tout- 
puissant, infiniment miséricordieux et bon, source 
de toutes les perfections que nous pouvons conce­
voir, car H est l'Infini et b Absolu.

C'est par amour qu'il a créé les mondes 
et les créatures qui s'y trouvent et qu'il appelle 
progressivement à la participation de Son infinie 
béatitude, dans la mesure où, par le travail de 
purification, elles deviennent aptes à la recevoir et 
à la supporter, car il leur faut une grande pureté de 
cœur pour n'être pas anéanties par cette joie 
incommensurable.

Dieu seul étant parfait, ce serait un non-
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sens, à notre humble avis, de demander pourquoi 
H n aurait pas créé des êtres déjà parfaits. On 
voudrait donc qu II créât d autres Dieux que Lui- 
même ? Les créatures ne peuvent qu être condi­
tionnées, imparfaites et d'une liberté limitée. Pour 
qu'elles puissent accéder à la vraie liberté qui leur 
permet de recevoir la vie divine, il faut qu elles 
puissent choisir entre le bien et le mal et que, par 
la lutte contre ce dernier, elles hébergent progres­
sivement en elles le Bien. Autrement, si elles 
étaient forcées de toujours agir correctement, elles 
seraient assimilées à des automates et ne pourraient 
jamais parvenir à la liberté salvatrice.

Pour le mystique, le problème de la 
douleur et du mal ne se pose pas ; toutes les 
souffrances d'ici-bas sont la rançon de notre 
affranchissement et le paiement de dettes que nous 
avons contractées à l'égard de nos frères que notre 
tyrannie et nos incartades ont fait pâtir. Ces dou­
leurs sont, d'ailleurs, bénéfiques et spiritualisantes ; 
n'étant elles-mêmes que la conséquence de la 
révolte de notre orgueil contre la loi d'amour, elles 
servent à transmuer cet orgueil en charité, en 
vivante humilité. Elles sont, du reste, passagères 
et une fois que nous aurons passé la période des 
épreuves et que nous serons parvenus à l'union 
avec Dieu, elles ne constitueront plus qu'un vague 
souvenir qui ravivera notre joie, car on n'apprécie 
une chose que par son contraire, comme on 
n'attribue de prix à la santé que lorsqu'on a 
éprouvé la maladie et on ne jouit de la lumière 
qu'après avoir passé par la ténèbre.

Ce n'est donc pas au hasard que les 
difficultés et les épreuves sont semées sur notre
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route. Outre qu'ettes sont te paiement de nos 
dettes, comme nous t'avons dit —  et qui paie ses 
dettes se libère —  ettes sont disposées de manière 
à concourir te ptus efficacement à notre progrès 
morat, comme nous aussi nous forçons, pour teur 
bien, des enfants paresseux à étudier et à se donner 
du mat. Si, seton te Christ, K pas un cheveu ne 
tombe de notre tête sans ta permission du Père )), 
à ptus forte raison tes événements de notre vie 
sont-ils réglés avec ta ptus parfaite sotticitude. Et 
c'est parce qu'it teur est donné de sentir et de 
voir cette divine sotticitude, que tes saints versent 
tes tarmes de ta reconnaissance et de l'amour. Or, 
cette vision n'est pas possible aux efforts de l'in- 
tethgence humaine qui ne peut atteindre que ce 
qui est conditionné, assujetti à une toi susceptible 
de mesure. Le Royaume de ta Liberté absolue et 
de la Toute-puissance dépasse notre raison infini­
ment, bien qu'it pénètre, de toute part, le monde 
créé, comme nous, également, pour donner une 
comparaison matérielle et grossière, nous sommes 
saturés d électricité, d'ondes hertziennes et d'éther, 
sans pourtant nous en apercevoir.

C'est donc te Père seut, puisqu'il est tibre, 
qui peut Se révéter à Ses enfants, par un mouve­
ment inverse de cetui de t inteltigence ; cette-ci 
cherche, s'efforce, tend vers te haut, tandis que 
Dieu Se manifeste par une effusion, par un épan­
chement de t Absotu vers te relatif, de t'tnfini vers 
te fini, du Libre vers te conditionné. Cette révéla­
tion, cette grâce descendante, c'est Jésus-Christ, 
non seulement te Jésus de t'Histoire, mais encore 
te Christ des âmes, Cetui qui apparaît intérieu­
rement aux humbles de cœur, à ceux qui ont 
renoncé à t'orgueit de ta raison, qui avouent teur
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propre néant et se clouent sur la croix mystique 
par te dépouillement de tout égoïsme et par le 
dévouement sans limite au service de leurs frères.

M. Bergson, pour en revenir à lui, 
demeure dans son rôle de philosophe expectant 
qui veut avancer prudemment et n'admettre que 
ce que l'expérience révèle et que l'intelligence 
autorise comme possible. La foi dépasse son 
domaine. S'il étudie les mystiques, c'est pour 
apprendre d'eux ce que leurs constatations inté­
rieures permettent de supposer comme vraisem­
blable. Quand, par exemple, ils affirment, tous, 
la toute-puissance divine, comme celle-ci nous est 
incompréhensible, M . Bergson écrit (1) :

« Il est évident qu'ils (les mystiques) 
entendent par là une énergie sans bornes assigna­
bles, une puissance de créer et d'aimer qui passe 
toute imagination w et non pas, par conséquent, 
réellement la toute-puissance telle que l'entendent 
les croyants. Et cette interprétation toute gratuite 
de la foi des mystiques par notre philosophe vient 
à la suite d une longue argumentation où il essaie 
de démontrer que, comme l'idée du « néant )), la 
toute-puissance est une pseudo-idée qui s'évanouit 
à l'analyse, à peu près comme l'idée d un K carré 
rond H...

Dans un chapitre précédent, en analysant 
l'idée de Dieu, M. Bergson arrivait à L identifier 
avec ce qu'il appelle (( l'élan vital w, 1 énergie 
lancée à travers la matière. K Cette énergie, écrit- 
il, aoait dd contourner bien des obstacles, se rétré-

(i) Page 281.



cir pour passer, se partager entre des lignes 
d'éuofutton divergentes... H Son Dieu n'est donc 
pas l'Absolu, l'Etre parfaitement libre et immuable, 
quoique actif, auquel nous croyons et qui Se révèle 
à nous par la foi, car un tel Etre, évidemment, 
n aurait pas à contourner des obstacles ni à évoluer 
d'une manière quelconque.

En résumé, le Dieu de M. Bergson rappelle 
d'une façon frappante celui des théosophes, qui 
évolue avec le Monde, qui serait l'âme de l'Univers, 
la partie la plus noble d'un tout indivisible, mais 
qui subirait les lois biologiques de ce tout. Ce n'est 
pas le Père tout-puissant, indépendant de Son 
oeuvre. 11 est vrai que ce Seigneur de la Gloire 
surnaturelle ne peut être atteint par le raisonne­
ment. 11 ne peut pas être démontré, comme on 
démontre un théorème de mathématique. C'est 
Lui qui Se manifeste intérieurement au cœur 
parvenu à l'humilité parfaite et au dépouillement 
de soi.

En outre de cette manifestation indéniable, 
on peut encore conclure d une manière certaine 
à Son existence par les aspirations morales qui sont 
au fond du cœur de tout homme, aspirations qui 
seraient absolument incompréhensibles si elles 
n'étaient l'écho en nous des perfections d'un Etre 
qui peut les satisfaire.

Notamment, nous aspirons vers une liberté 
totale, nous avons l'idée de la toute-puissance. Si 
ces perfections n'existaient nulle part, le fait par 
nous de les désirer ou de les concevoir serait le 
miracle le plus inconcevable de tous les temps, car 
ce serait supposer que le moins peut créer le plus, 
que l'homme aurait inventé, de toutes pièces, des
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perfections que son Auteur même ou 1 univers 
considéré comme un tout ne posséderait pas. 
A-t-on jamais vu un exemple d une pareille créa­
tion ?

L'homme trouve, découvre des choses qui 
existent déjà ; il exploite ses trouvailles ; mais il 
est radicalement incapable de tirer du néant même 
un grain de sable. A  plus forte raison serait-il 
inapte à créer des notions d une telle élévation : 
liberté, toute-puissance, si elles ne correspondaient 
à rien de réel.

La vérité est plus simple : c'est que ces 
notions sont en nous des rayonnements des perfec­
tions divines, des appels semés dans nos profon­
deurs et qui viennent de 1 Etre des êtres. Nier ces 
perfections sous le prétexte que nous ne pouvons 
pas les expérimenter, cela ressemblerait fort au 
raisonnement que tiendrait un poisson au fond de 
la mer et qui nierait toute la civilisation humaine 
et même l existence du soleil et des montagnes.

Or, nous l'avons vu, le Dieu que nous 
dépeint M. Bergson, à la suite de tous les philoso­
phes non chrétiens, qui « doit contourner bien des 
obstacles x, qui ne peut pas empêcher les souf­
frances des créatures, bien contre Son gré, parce 
qu 1! ne peut pas tout (1), ce Dieu-là n'est ni tout- 
puissant, ni vraiment libre. H n'est donc pas le 
Seigneur que nous adorons et que nous révèle Son 
Fils unique. Et quant au problème du mal, nous 
avons dit —  quoique brièvement faute de place —

(i) Voir les pages 279 et suivantes où M. Bergson 
aborde le problème du mal et de la douleur.
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comment il se concilie parfaitement avec fa toute- 
puissance et !a liberté divines.

Pour conclure, nous devons reconnaître, 
toutefois, que M. Bergson a fait un effort sincère 
et remarquable pour comprendre les mystiques 
chrétiens, mais que leur vrai mystère lui restera 
une énigme indéchiffrable tant que lui manqueront 
le secours de la foi en Jésus-Christ, Fils unique de 
Dieu, et la lumière que cette foi projette dans tous 
les domaines, mêmes dans ceux de la pensée.

îsite a P o r t-R o y a l

Comme je passais dernièrement au Musée 
du Louvre, dans une petite salle où les tableaux 
de Philippe de Champaigne créent une atmos­
phère particulièrement spiritualiste et grave, je 
m'arrêtai longuement devant le portrait de la 
mère Angélique Arnauld qui est si spécialement 
vivant et énergique.

Les traits intelligents et fins de cette 
grande dame font parfaitement comprendre le 
rôle important qu'elle joua vis-à-vis des hautes 
personnalités du xvir siècle. Malgré la lourde 
bure blanche et noire que charge encore une 
grande croix rouge, la tête et les mains aristocra­
tiques se dégagent avec tellement de noblesse que 
l'impression première de force s'augmente d'une 
paix acquise, très communicative, du reste, au 
visiteur sensible.
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Les passions apaisées, l'orgueil dominé, 
il ne reste plus là, sur cette figure impassible, 
qu'une certitude profonde ; dans le fond, à droite, 
le paisible vallon de Port-Royal des Champs 
s'étend, faisant regretter doublement cette époque 
heureuse où des âmes, se croyant très réellement 
privilégiées, purent se retirer du monde pour 
prier autour de cette femme énergique.

Ayant été mis en goût par une rêverie 
tellement hors d'époque, j'eus le désir de revoir 
ce paysage et, par une belle et claire après-midi 
d'octobre, j'allais flâner sur les glorieux restes de 
la vieille abbaye. Située entre les parcs du fas­
tueux château de Versailles et la charmante 
trouée de Chevreuse, baignée par l'Yvette, Port- 
Royal sommeillait. L'autorité du Grand Roi eut 
beau, sous l'influence des Jésuites triomphants, 
faire raser les bâtiments d'habitation et la cha­
pelle, l'esprit n'en demeure pas moins très évoca­
teur !

Parmi le tapis de feuilles mortes que je 
poussais du pied en marchant, au milieu des 
herbes envahissantes, quelques pans de murs, le 
départ des colonnes, des marches usées inscrivent 
encore l'emplacement de ce foyer de prière et 
d'intelligence. Dans le petit oratoire qui a été 
reconstruit pour servir de musée, il y a encore 
d'austères portraits de fondateurs, quelques lettres 
et manuscrits, des livres de théologie, quantité de 
souvenirs de cette époque curieuse et combien 
respectable malgré les très réels dangers d'orgueil 
que la contreverse a depuis révélés sur le fond de 
la doctrine.

Passant par l'allée principale, devant 
cette solitude d'où les élans religieux montaient
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avec tant d'ardeur du milieu des hauts peupliers, 
considérant cet horizon fermé par l'harmonieux 
mouvement des collines, ce cadre clos et choisi à 
dessein, je pensais à toutes ces personnalités qui 
vinrent ici reprendre courage et, parmi elles, au 
grand Pascal dont le génie hante encore ces lieux.

J'aspirais à connaître la ferme qui, sur 
le plateau, avait été agrandie pour recevoir les 
visiteurs de marque et surtout pour permettre aux 
solitaires attachés aux idées jansénistes de conti­
nuer leurs travaux, tout en éduquant les jeunes 
esprits qui leur avaient été confiés. Par ces jour­
nées d'automne où l'atmosphère semble plus 
limpide, où le gris ambiant crée une poésie plus 
intense, je prenais plaisir à suivre le chemin 
montant où tant de méditations avaient été faites, 
où tant de chapelets avaient été égrenés par ces 
messieurs retournant vers leurs austères demeu­
res, une fois la messe matinale entendue.

En haut, une jeune gardienne, n'ayant 
heureusement aucune leçon à me débiter sur les 
lieux, m'ouvrit, au moyen de clefs vénérables, les 
portes de cette très simple demeure et je gravis, 
non sans émotion, l'escalier de bois sonore jus­
qu'au couloir étroit où donnent les chambres 
individuelles. Aux cellules, pourrais-je dire, car 
ces laïques avaient bien repris la tradition des 
ordres monastiques tellement étudiés par leurs 
fondateurs. Même grande sobriété se répétant 
pour le grand bien de la pensée : l'emplacement 
d'un lit, la table à écritoire proche du rayonnage 
où les écritures saintes demeuraient à portée de 
la main, quelques gravures édifiantes et, au 
milieu des murs blanchis à la chaux, le petit
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crucifix janséniste, rappel mystique des heures de 
prière!

Par la petite fenêtre donnant sur ce pota­
ger légendaire où chaque pensionnaire donnait 
son effort manuel, on devait autrefois apercevoir, 
émergeant de la verdure du vallon, les toits d'ar­
doise et le clocher de cette ancienne abbaye de 
Sainte-Marie-de-Porrois que la jeune mère Angé­
lique Arnauld avait spécialement choisie pour ses 
religieuses. Mais, parmi ces petites cellules de la 
maison des Granges (comme elle est encore 
dénommée sur les guides), il en est une, plus 
étroite que les autres, plus dépendante aussi pour 
le passage puisque ne donnant directement sur le 
couloir ; Pascal l'avait choisie, probablement par 
humilité. Deux mètres carrés au plus, pas même 
de cheminée, un plafond bas, et ce fut là que le 
plus grand génie du siècle instaura son renon­
cement total.

« H commença dès lors, écrit Madame 
Périn, sa sœur, à se passer du service de ses 
domestiques autant qu'il le pouvait. Il faisait son 
lit lui-même, il allait prendre son dîner à la 
cuisine et le portait à sa chambre, il le reportait ; 
et enfin il ne se servait de son monde que pour 
faire sa cuisine, pour aller en ville et pour les 
autres choses qu'il ne pouvait absolument faire. 
Tout son temps était employé à la prière et à la 
lecture de l'Ecriture sainte, où il prenait un 
plaisir incroyable. " C'est, du reste, là que la 
plupart de ses terribles « Provinciales « furent 
écrites, au grand étonnement de l'époque ; que 
pas mal de « pensées « aussi germèrent dans ce 
cerveau prodigieux.

En songeant à notre époque fiévreuse,



faite de commodités soi-disant indispensables, 
aux désordres de la pensée contemporaine et à 
ses déviations, aux tentations grandissantes aux­
quelles l'homme ne peut échapper, je compris la 
grande sagesse de ces êtres qui, voulant vivre 
leur idéal et se rapprocher le plus possible de la 
communion du Christ, s'étaient retirés du monde 
pour mieux réfléchir et pour prier. L'exemple de 
Pascal surtout prit en cette visite toute sa logique, 
comme en une leçon déjà entendue. Par son 
intelligence dépassant la norme il avait été 
entraîné vers de captivantes recherches scienti­
fiques ; par son rang élevé et des amis distingués 
il avait été pris dans un cercle mondain souvent 
brillant. Là les succès de toutes sortes lui furent 
prodigués, un grand nombre de ses notes font à 
ce sujet sentir les tentations nombreuses qu'il y 
avait rencontrées. Mais, considérant le danger de 
cet éparpillement où l'être ne peut se concentrer, 
il avait su, au moment opportun, rompre avec ces 
fausses valeurs, de manière à garder l'intégrité 
Aère et toute la noblesse de sa décision de ne 
servir que le Christ.

Sur le parchemin cousu à l'étoffe de son 
habit n'y avait-il pas, au milieu de ces cris de joie 
et de reconnaissance qui ont été souvent si mal 
interprétés par ses commentateurs, « Oubli du 
monde et de tout, hormis Dieu « !

PfMSÆff. — /V)ar A/M /?r/sr, rs/rawAoas /<? goâ/ /rés 
ya/ /Mas /?aaasr à AÆ/nrr /æ <?<yaa/s cfan/ra/ aoas nr 

som/næ /MM rAa/gés /æ corriger.
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L a  F o i et les Q Lu vres

Deux courants se partagent la pensée 
chrétienne au sujet de 1 importance plus grande 
de la foi ou des œuvres pour le salut.

Quelques-uns s'appuient sur certains 
textes de l'Evangile et des épîtres de saint Paul 
pour affirmer que la foi seule justifie. Le Christ 
n'a-t-H pas dit : « C'est ici la volonté de mon Père 
que quiconque contemple le Fils et croit en Lui, 
ait la vie éternelle, x (Jean VI, 40). Et ne répétait- 
il pas souvent aux malades qu'il guérissait : 
<( Allez, votre foi vous a sauvés H ?

D'autre part, saint Paul dit expressément : 
« Ayant connu que ce n est point par les œuvres 
de la loi, mais par la foi en Jésus-Christ que 
1 homme est justifié, nous avons nous-même cru 
en Jésus-Christ... H (Galates 11, 16).

Le danger d'une interprétation hâtive de 
ces textes, c'est la pente glissante à laquelle, aidé 
par l'inclination naturelle, on peut se laisser aller 
pour conclure à l'inutilité de l'effort ascétique et 
des fatigues charitables, puisque, pour être sauvé, 
il suffit de croire. L'un dira : <( J'ai la foi, je n'ai 
donc pas besoin de me donner tant de peine x ; 
et un autre affirmera : « Malgré ma bonne volonté 
je n'arrive pas à croire ; ce n'est pas de ma faute, x 
Nous allons voir ce qu'il en faut penser.

Et, tout d'abord, relativement aux 
citations des Ecritures que nous avons rapportées 
plus haut et à d'autres semblables, les tenants de 
l'importance de Faction pour le salut n'ont guère
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de difficulté à leur opposer d'innombrables textes 
où la nécessité des œuvres est affirmée. 11 faudrait 
reproduire tout le discours du Christ sur la mon­
tagne et presque tout l'Evangile où une si grande 
place est accordée à T exercice de la charité.

Notamment, en parlant des jugements de 
la terre et de la séparation qui est, alors, opérée 
entre les bons et les méchants, Jésus annonce que 
ce classement est uniquement fait selon la conduite 
de chacun, puisqu H dira aux justes : « Venez, vous 
qui êtes bénis de mon Père ; recevez en héritage 
le royaume qui vous a été préparé dès la création 
du monde. Car j'ai eu faim et vous m'avez donné 
à manger ; j ai eu soif et vous m'avez donné à 
boire ; j étais étranger et vous m avez recueilli ; 
j'étais nu et vous m'avez vêtu ; j'étais malade et 
vous m'avez visité... o 11 ne leur dira pas : « parce 
que, simplement, vous avez cru en moi. H

Ainsi, les tenants des deux points de vue : 
celui qui donne la primauté aux œuvres et celui 
qui attache une plus grande importance à la foi, 
trouvent des textes favorables à leur thèse dans 
les Ecritures sacrées. Celles-ci renferment-elles 
donc des contradictions ? Nullement. 11 n'y a que 
des apparences de contradictions qui viennent 
des incompréhensions humaines, car le point de 
vue de Dieu concilie toutes les antinomies en une 
synthèse supérieure, comme l océan est, en défi­
nitive, la source de tous les fleuves qui vont se 
perdre dans son sein.

Lorque le Christ dit : K Celui qui croit en 
moi a la vie éternelle )), H n'entend pas désigner 
par là la croyance intellectuelle qui n'est qu'une 
adhésion mentale et toute extérieure à un credo,



mais la foi vivante qui est la possession même de 
Dieu et une force surnaturelle que l'homme reçoit 
d En haut, lorsqu il s'est exercé suffisamment à 
l'action charitable.

La croyance ne confère aucun pouvoir à 
ceux qui la partagent, tandis que la foi vraie donne 
la toute-puissance, puisqu'il suffit d'en avoir <( gros 
comme un grain de sénevé )) pour pouvoir dire à la 
montagne : transporte-toi ! et elle se transpor­
terait.

« Cette foi, écrit Sédir dans Les Forces 
mystiques et fa Conduite de fa Lie, est celle qui 
affronte, chaque jour, 1 impossible dans la vie 
pratique ; celle qui demeure sereine dans les pires 
catastrophes, qui fixe la mort sans ciller et dont 
l'aspect des plus noirs démons ne ralentit pas la 
marche. Cette foi-là, les plus grands d'entre les 
hommes ont tout juste fait quelques pas sur la 
route qui y conduit, o Elle n'est donc pas la simple 
adhésion à un credo partagé par un grand nombre 
de fidèles.

Ainsi les textes sacrés relatifs à la foi qui 
sauve et ceux qui se rapportent à l'importance des 
œuvres, loin de se contredire, s'expliquent, au con­
traire, et se complètent lumineusement, puisqu'il 
est impossible de recevoir la foi vraie opératrice 
de miracles, si 1 on n'a pas, d'abord, avec persé­
vérance et plénitude, accompli tous les préceptes 
de T amour fraternel.

H y a un état de perfection où la foi, 
l'espérance et la charité sont inséparables comme 
les diverses formes d'un même acte d adoration, 
de désir et d'amour, de même que, dans la Sainte 
Trinité, les trois personnes adorables du Père, du
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Fils et de l'Esprit ne sont que les hypostases d'une 
même Essence éternelle, les aspects sous lesquels 
Elle nous apparaît.

Dans cet état de perfection, d'un même 
mouvement spontané, le disciple adore le Père par 
la foi, s'unit au Fils par le désir magnifié et comblé 
et brûle de la charité du Saint-Esprit, en s'offrant 
en holocauste perpétuel en faveur de ses frères. 
Foi, désir et amour sont devenus, pour lui, une 
même opération.

Jésus a dit à la Samaritaine : M L'heure 
vient où les vrais adorateurs adoreront le Père en 
esprit et en vérité ; ce sont là les adorateurs que 
le Père demande. H L'adoration en esprit est celle 
de la foi, de la soumission totale de l'esprit à Dieu, 
en dehors de toute forme, de toute preuve, de tout 
raisonnement, de tout signe, dans la pauvreté spi­
rituelle. Or elle est inséparable de l'adoration en 
uérité qui va jusqu'à l'acte concret, jusqu'à l'amour 
mis en pratique ; autrement elle ne serait pas 
sincère. Si elle refusait d'agir conformément à son 
idéal, ne serait-elle pas une hypocrisie ?

Les tenants de l'importance des œuvres 
pour le salut sont dans le vrai, en ce sens que, 
sans elles, la foi n'est qu'une foi morte ou même 
inexistante ; et, d'autre part, ceux qui affirment 
que les œuvres seules ne sauvent pas sont égale­
ment dans le vrai, car si celles-ci revêtent un 
caractère exclusivement philanthropique ou si elles 
sont inspirées par l'orgueil et la satisfaction de soi, 
elles ne nous assument pas jusqu'au plan surnaturel. 
Le point de vue hdéique qui détache complètement 
de soi et unit à Dieu, en montrant le néant de la 
personnalité terrestre, est indispensable pour que



tes bonnes actions soient imprégnées de la charité 
vraie et qu'elles retient te disciple au royaume de 
ta Gtoire.

Ce Royaume ne peut guère, en effet, être 
atteint par tes efforts de ta créature, sans 1 aide de 
ta grâce divine. Considérez te cerveau te plus 
puissant, ta volonté la plus gigantesque : leurs 
forces sont tout de même limitées, conditionnées, 
assujetties à une loi. Or, Dieu est infini, incondi­
tionné, te Seut absolument tibre, et tout être, 
quelque formidable qu il soit, n'existe que parce 
qu'il reçoit de Lui 1 existence. C'est donc ce 
Seigneur tout-puissant qui, seul, peut Se révéler 
à Sa créature.

Cette révélation qui vient d En haut, qui 
est une descente de l'Infini vers le fini, de l'Absolu 
vers le relatif, du Libre vers le conditionné, se fait 
par la foi. Elle constitue à proprement parler la 
/o :, tandis que la simple croyance n'est qu'un mou­
vement en partie volontaire, un effort, une 
tendance vers la foi, ou, en d'autres termes, une 
prière pour 1 obtenir. La croyance part d'en bas et 
se dirige vers le haut ; la foi, c'est le mouvement 
inverse ; elle est le don de Dieu. Et elle descend 
dans l'esprit et le cœur de ceux que les œuvres de 
l'amour fraternel ont embrasés.

M æf /a /a'pârp <7;;̂  /zcas af'aa-
tra/. a<? som/næ-aoM pc/n/, à aa'aa??,
fatws /%-f.

Sédir.
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L e  V ie u x

Par une grave après-midi d'automne, 
Chattelard, un des amis de Maître Pierre, montait 
un des chemins pierreux qui escaladent les contre- 
forts cévenols.

Il venait de passer aux environs quinze 
jours de repos et était sur le point de reprendre le 
fiévreux effort de la vie quotidienne. 11 ne s'en 
baignait que plus voluptueusement dans le 
silence et le recueillement de cette belle journée. 
Pas un bruit humain ne lui parvenait. Seule la 
note monotone des cigales et le bourdonnement 
des abeilles dans la bruyère montaient vers lui, 
mêlés au lourd parfum de la terre.

Tout en marchant, Chattelard monolo­
guait, à son habitude.

—  Sale chemin !... Y  en a des cailloux... 
On ne fait pas quatre pas sans se tordre les 
pattes... Et ce qu'il fait soif !...

Comme il contournait un rocher, qui lui 
masquait la vue jusque là, il découvrit devant lui 
un vieux montagnard, courbé sous un faix pesant, 
et montant péniblement la même route.

—  Voilà un bougre qui doit avoir encore 
plus chaud que moi ! pensa-t-il tout haut.

Et il regardait ce vieux, dont il n'aper­
cevait que le dos arrondi dans une vieille veste, 
sans couleur, et dont le pantalon était rapiécé au 
petit bonheur.

—  Ça m'a l'air d'être encore un richard 
qui se ballade incognito, fit-il entre ses dents.



Sûr que c'est un matin, qui s'en est amassé dans 
les greniers du Père, comme dirait Maître Pierre, 
car le pauvre vieux n'a pas l'air d'en avoir beau­
coup mis de côté en ce monde.

—  Faut-il tout de même que le monde 
soit dur. Il a peut-être bien soixante-dix ans, ce 
grand-père-là ! et ça bûche encore ! Et personne 
pour lui donner la main !... Faut que je lui porte 
son paquet.

Et Chattelard, à grandes enjambées, se 
mit à la poursuite du vieillard. Quand il l'eut 
rejoint, le vieux leva sur lui l'humble et doux 
regard de ceux que la vie a beaucoup meurtris, en 
prononçant poliment :

—  Bonjour, Monsieur.
—  Bonjour, grand-père, fit Chattelard 

cordial. Vous allez loin avec ce paquet-là ?
—  Jusqu'au pays... là-haut.
—  Il a l'air terriblement lourd, votre sac.
—  Encore assez, Ht le vieux. Ce sont des 

commissions qu'on me donne à rapporter de la 
ville, ajouta-t-il.

—  Je vais vous donner la main. Moi 
aussi, je monte au pays. Passez-moi l'engin.

—  Vous êtes trop bon, Monsieur, Ht le 
vieux, étonné et un peu méHant. C'est trop lourd 
pour un Parisien.

Mais la patience n'a jamais été la qualité 
dominante de Chattelard. Ce qu'il veut faire, il 
le fait. En un tournemain, le vieil homme se vit 
dépossédé de son fardeau que le robuste citadin 
lui avait pris avec prestesse et chargé sur son 
épaule.

—  Trop lourd pour un Parisien !... Mais
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vous rêvez, grand-père. C'est pour vous qu'il est 
trop lourd !... Vous ne connaissez pas Chattelard, 
c'est un gars qui a des muscles et du souffle. 
Allez !... Allez !... montrez-moi le chemin ; on va 
monter la côte en cinq sec, et vous arriverez là- 
haut, frais comme un jeune homme. Seulement, 
comme on aura chaud, on ira boire à l'auberge 
un bon petit coup à votre santé.

Grand-père riait doucement d'un petit 
rire cassé et heureux. 11 n'en revenait pas de voir 
ce beau monsieur, fringant et joyeux, qui portait 
son sac et qui lui parlait de boire à l'auberge 
avec lui.

Pensez donc, lui qui vivait il ne savait 
trop comment, dans un misérable taudis où nul 
ne pénétrait, lui qui recevait la maigre charité 
des durs paysans du village, lui qu'on méprisait, 
pour son indigence et sa faiblesse de vieux devenu 
incapable et inutile, voilà qu'un monsieur de 
Paris lui parlait avec douceur et gaîté, comme à 
un ami et comme à un égal ! Le paradis était dans 
le cœur du vieillard ; et il riait de sa petite voix 
saccadée aux propos de Chattelard, qui trouvait, 
à part lui, que le chemin montait de plus en plus, 
et que le diable de paquet lui entrait bien désa­
gréablement dans l'épaule.

En trottinant, le vieillard se racontait 
maintenant, en petites phrases essoufflées, disant 
ses peines, ses humiliations quotidiennes de vieux 
bonhomme rebuté, ses craintes, ses regrets. Une 
phrase revenait souvent :

—  Mon gars... il aurait à peu près votre 
âge... s'il était encore là...



D'autres fois H disait :
—  Ii me sembie que c'est lui qu'est 

revenu... quand vous me parlez si doucement.
Et Chattelard, avec un petit pincement 

au cœur, reprenait en riant :
—  C'est çà, grand-père, c'est çà. Je suis 

votre gars, voyez-vous. Ou bien, c'est lui qui m'a 
envoyé, du haut du Paradis, pour porter le paquet 
aujourd'hui.

—  Bien sûr, que ça doit être lui, mon 
p'tit gars, qui vous a envoyé... du Paradis, que 
vous dites. Parce qu'il est en Paradis, n'est-ce pas, 
monsieur ?

—  Pourquoi pas ? grand-père, le bon 
Dieu est bon.

—  Bien sûr... Mais ça doit être difficile 
d'aller en Paradis...

—  Voyons !... Voyons !... grand-père, si 
vous étiez le bon Dieu, est-ce que vous ne l'auriez 
pas mis en Paradis, votre garçon ?

—  Sûr et certain.
—  Alors... Est-ce que le bon Dieu n'est 

pas notre Père à tous ?... Est-ce qu'il n'est pas 
encore meilleur que vous?... Est-ce qu'il ne nous 
aime pas plus que nous n'aimons nos enfants ?...

—  Eh bien ! fit le vieux en s'arrêtant net, 
jamais on ne m'a dit une chose comme ça... Mais 
c'est pourtant vrai !...

Et ses yeux, pleins d'une reconnaissance 
attendrie, couvaient Chattelard rieur d'un regard 
enfantin et ravi.

... Il n'est si long chemin qui ne finisse. 
Arrivé au village, le vieillard tint à reprendre le 
sac et partit distribuer ses commissions. H était



convenu que Chattetard t'attendrait à t'auberge. 
Et ta, ce fut une autre fête. Instatté comme un des 
gros du pays, devant un verre propre, ptein jus­
qu'au bord d'un petit vin btanc joyeux, te bon 
vieux exuttait, et jamais Chattetard ne s'était 
senti si heureux et si attendri. It se demandait 
comment, avec si peu d'effort, it avait pu donner 
tant de joie.

Ceiui-ci, ta tangue détiée par te vin, dont 
it buvait si rarement, était intarissabte. Quand on 
a vécu beaucoup d'années, on est plein de souve­
nirs. Quand on est triste et isolé, on devient taci­
turne. Mais, n'est-ce pas, quand tout à coup, on se 
sent un ami, quand on reprend pied dans la vie 
heureuse qu'on a connue autrefois, assis commo­
dément, buvant un vin capiteux et frais, foin 
de ta taciturnité morose ! On oublie sa misère et 
on écoute chanter tous tes oiseaux de ta mémoire. 
On conte, ... on conte, ... on redit, ... on radote 
un peu, ... mais c'est si doux de parter, si doux 
d'être entendu et de se croire compris.

Et Chattetard, lui d'ordinaire si bavard, 
écoutait religieusement toutes ces histoires dénuées 
d'intérêt, mais si bettes de ta joie qu'etles tradui­
saient.

Pourtant te soleii baissait sur t'horizon —  
et t'heure du retour sonnait. I) lui fallut bien 
interrompre doucement son vieux partenaire.

Celui-ci, ramené à la dure réalité, se leva 
aussitôt, embarrassé et confus de croire qu'il 
avait été indiscret.

Chattetard t'entraîna sur ta route.
—  Allons, grand-père, je vais vous faire 

un pas de conduite, et filer après cela vers mon 
gîte. It se fait tard.
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Le vieillard acquiesça. Mais il avait 
repris son air taciturne et triste, l'esprit plein de 
rêveries et d'étonnement intérieur. C'est ainsi 
qu'ils arrivèrent à la ruelle étroite où était la 
masure du vieux.

—  Allons, c'est le moment des adieux, Rt 
Chattelard en riant. Je vais vous quitter, grand- 
père, en vous souhaitant toutes sortes de prospé­
rités...

—  En attendant, ajouta-t-il, en lui offrant 
un billet de dix francs, prenez ça. Vous vous 
payerez une gâterie en pensant à moi.

Mais le vieux, les yeux soudain mouil­
lés :

—  Non !... Non !... vous avez déjà été 
trop bon... Je ne veux pas.

Chattelard insistait. Mais l'autre, la voix 
altérée reprit :

—  Non !... Voyez-vous, ce qui m'arrive 
aujourd'hui, c'est mon dernier bonheur, peut- 
être. Ne le gâtez pas. C'est un si beau rêve que 
je fais !... Voyez-vous, je sais bien que vous n'êtes 
pas mon gars... et pourtant... Alors, faut seule­
ment me dire au revoir... comme si vous alliez 
revenir bientôt... comme il me disait... autre­
fois... Pour que je puisse espérer...

Et la pauvre vieille voix chevrotante qui 
s'était faite de plus en plus sourde se tut, tandis 
que deux larmes lourdes et silencieuses glissaient 
dans la barbe grise.

—  Vous voulez bien, monsieur ?
Chattelard aussi se sentait un picottement

inquiétant aux yeux, devant ce vieux pitoyable. 
Et soudain, son cœur se dilata d'une douceur 
inconnue et surhumaine. Il enleva son chapeau
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et, attirant le vieux contre lui, il lui plaqua deux 
baisers sonores et inattendus aux joues.

—  Au revoir, grand-père. A demain,
cria-t-il.

C'est ainsi que Chattelard fit sa première 
adoption.

Et tandis qu'il dévalait la route avec un 
cœur plein de lumière, une ombre diaphane et 
dorée marchait à son côté —  peut-être Celui qui a 
dit : « Tout ce que vous ferez à l'un de ces plus 
petits qui sont mes frères, c'est à moi-même que 
vous l'aurez fait «.

11 l'aurait vue s'il s'était retourné.
Mais il ne se retourna pas.

Nos lecteurs et amis savent que Sédir qui ne
critiquait jamais rien, qui situait chaque chose à sa 
place, qui comprenait tout, ne voyait cependant pas avec 
enthousiasme la mécanisation du travail des ouvriers, 
l'emploi exclusif des machines en agriculture, etc. A 
l'époque où il disait cela, il risquait de passer pour retar­
dataire, ennemi du progrès...

L'Amérique, qui raillait volontiers l'Europe attar­
dée dans les méthodes surannées, semblait devoir se 
mettre en avant de toutes les nations du monde en trans­
formant tout son outillage industriel pour la grande pro­
duction en série, la a standardisation B, pour employer 
le mot consacré par la grande presse. Or, cette surpro­
duction exagérée, coïncidant avec ta diminution de la 
consommation mondiale, a été, comme on sait, une des



grandes causes du chômage et de !a crise économique 
actuelie, dont {'Amérique a souffert ta première.

Ceci a ouvert ies yeux à beaucoup sur tes autres 
dangers, non moins graves, seton nous, de ta mécani­
sation du travail et voici que, par une voix américaine 
des ptus autorisées, — cette de M. Kettering, vice-prési­
dent de la Générât Motors, — nous entendons affirmer 
que ta 3 standardisation * a, entre autres torts, cetui 
d'arrêter t'essor du progrès, de transformer t'homme en 
machine en empêchant ['initiative des créateurs d'art. 
L'Amérique elle-même se voit obligée de renoncer à ta 
fabrication DE QUANTITÉ pour adopter cette DE QUA­
LITÉ. au risque de laisser inutitisé t'énorme outittage 
qu'elle avait monté à grands frais.

Et quant au travait des tracteurs et autres 
grosses machines apptiquées au tabour du sol, ceux 
d'entre nous qui en ont ['expérience savent que teur 
emploi fatigue vite ta terre et qu'it n'a pas l'effet ferti­
lisant du travail des animaux de trait.

Dans l'étroite rue de la Bûcherie, près de l'hôtel 
Colbert, stationnent bêtes et gens devant un rez-de- 
chaussée peint en bleu. On lit, sur le fronton : 3 Les
dispensaires populaires pour les animaux sur un pan­
neau : 3 Traitement pour toutes espèces d'animaux. Les 
traitements sont absolument gratuits. Amenez vos ani­
maux. Qu'ils ne souffrent pas. »

Sédir t'avait également affirmé.

et gratuit



BiH ictiièque Je s  Am itiés ^Spirituelles
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V  e s t i a i r e s
fonctionnent aux sièges de nos Comités. 
/Vous espérons en étendre peu à peu /a 
création à tous nos Comités provinciaux. 
/Vous demandons à tous de vouloir bien 
nous aider à /es entretenir et <3 /es déve- 
/opper.

C o n f é r e n c e s
sont données par que/ques membres de 
/a Société, à des interva/Zes irrégu/iers, à 
Paris, en province et à /'étranger, se!on 
/es désirs et /es besoins des adhérents. 
C entrée de ces conférences est toujours 
/ibre.

L a  R e v u e
« /es /Imitiés SpiritueZ/es M a paru pen­
dant sept années sous /a direction de 
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gion, /a mora/e, /a phi/osophie, /'art, /es 
prob/èmes sociaux et fami/iaux, /'en- 
tr'aide. La mort de Sédir en a interrompu 
/a pub/ication ; toutefois i/ nous re; te des 
co/Zections comp/ètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un franc i'exemp/aire. 
EZ/e a été remp/acée, pour servir de /ien 
entre /es membres de / Association des 
<( Amitiés Spiritue//es n, par un Bu/Zetin 
réservé aux sociétaires.

L e s  E d i t i o n s
La Ziste des ouvrages de Sédir et 

de nos pub/ications est envoyée sur 
simp/e demande adressée à /a Bib/io- 
thèque des Amitiés Spiritue/Zes, 2, rue du 
Point - du - four. <3 Bihore/ - /ez - Rouen 
/*Seine-/n/érieure,). /Votre Editeur reçoit 
Zc troisième jeudi à Paris, 3 /, rue de 
Seine, de /4 à /6  heures.
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